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LETTRE INÉDITE SUR LA SITUA TION 
À SAINT- DOMINGUE EN NOVEMBRE 1792
Jean–Charles BENZAKEN
Le docu ment inédit que nous pré sen tons ici se trouve dans les 
Archives dépar te men tales des Bouches- du-Rhône, sous la cote L 5061. 
C’est un docu ment semi- offi ciel puis qu’il s’agit d’une lettre adres sée 
au « Citoyen Pré sident et citoyen Admi nis tra teur » du dépar te ment des 
Bouches- du-Rhône, par quelqu’un qui, par ses rela tions fami liales, les 
connaît sans doute per son nel le ment. L’auteur en effet, Jean Bap tiste Marie 
Guillermy, est né à Marseille le 28 décembre 1760. Il est le fi ls légi time de 
sieur Guillaume Étienne Guillermy et de dame Claire Julien et a été bap -
tisé dans l’église de la paroisse mar seillaise de Saint- Férréol. Sa famille 
appar tient au milieu du commerce, elle compte des cour tiers en den rées 
colo niales. Son père était négo ciant. Ce fi ls de famille, que le commerce 
et le tra vail en géné ral n’inté res sait guère, déses pé rait ses parents, qui, las -
sés de sa conduite fi nirent par l’expé dier à Saint- Domingue avec une paco -
tille sur le navire La Ville de Marseille, qui appa reilla de la cité pho céenne 
le 16 jan vier 1789, pour le Cap- Français, dans le nord de Saint- Domingue 
(source : CAOM F5B 2). Il avait donc 29 ans.
Mal heu reu se ment le jeune homme ne s’amenda pas, ne trouva pas 
de tra vail stable et devint commis gui che tier du geô lier dans les pri sons 
de Saint- Marc. L’arri vée des commis saires natio naux civils Sonthonax, 
Polverel et Ailhaud fut pour lui une chance, car ce der nier était pro ven çal 
comme Guillermy et connais sait sans doute sa famille. C’est ainsi que 
Jean Bap tiste Marie put l’appro cher et, à force de démarches, par vint 
(1) Pour aller plus loin, le lec teur pourra se repor ter au Rap port sur les troubles de Saint-
 Domingue, fait au nom de la commis sion des colo nies, des comi tés de salut public, de légis la tion et 
de marine réunis, Paris, an V- VII, par Garran- Coulon, notam ment les tomes 1, 2 et 3.
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à deve nir le « secré taire adjoint de la Commis sion natio nale civile délé -
guée à Saint- Domingue », et plus modes te ment le secré taire per son nel du 
commis saire natio nal civil Ailhaud.
Quoi qu’il en soit, et c’est là l’inté rêt de cette lettre il se trou vait en 
contact direct et jour na lier avec les nou velles auto ri tés de l’île envoyées 
pour y réta blir l’ordre et la tran quillité ; et l’époque où cette lettre a été 
écrite nous semble aussi impor tante car il s’agit du début de leur mis -
sion.
Voici le texte de la lettre :
« L’Orient [Lorient] le 23 décembre, l’an pre mier de la Répu blique 
fran çaise
Citoyen Pré sident et citoyen Admi nis tra teur
J’arrive de Saint- Domingue que j’ai quitté le 20 du mois passé avec 
le citoyen Ailhaud, l’un des trois Commis saires natio naux envoyés dans 
cette île infor tu née et que j’accom pagne dans sa mis sion. Je vais vous 
ins truire le mieux qu’il me sera pos sible de la situa tion de cette par tie fran -
çaise, sur laquelle notre ville a le plus grand inté rêt d’avoir tou jours l’œil 
ouvert ; l’amour de ma patrie m’y engage et mon devoir me le pres crit.
Vous aviez sans doute été informé du détail de l’embar que ment du 
sieur Cambefort et ses adhé rents, Blanchelande et D’Esparbés, il est bien 
sûr que les citoyens patriotes ont donné le plus grand exemple de pru dence 
dans la jour née du 19 octobre et les quatre hommes tués ne l’eussent pas 
été s’ils n’avaient atta qué les pre miers. Il est même admi rable pour l’huma -
nité que tous ceux qui por taient l’uni forme de Condé n’aient pas été livrés 
à la fureur assu ré ment bien juste d’un peuple outragé, après ce qui venait 
de se pas ser dans la ville. Quelques per sonnes eurent des craintes pour 
elles, mal fon dées, les uns deman dèrent des pas se ports pour aller à la 
Nou velle Angleterre, les autres pour France, ce qui leur fut accordé par 
les Commis saires natio naux.
Rien d’inté res sant ne s’est passé au Cap, jus qu’à notre départ qui 
eut lieu le 29 du même mois, pour nous rendre dans la par tie de l’Ouest 
que le rem pla ce ment des embar qués du Pou voir exé cu tif, et le citoyen 
Rochambeau dési ré des troupes, a rem placé le Sr. D’Esparbès ; mais je 
vous appren drai l’amer tume dans le cœur, citoyens, que nos braves défen -
seurs qui ont quitté leurs foyers pour s’expa trier sont dévo rés par le cli -
mat, par les mau vais ali ments et par des bois sons que je doute n’être point 
fal si fi ées, déjà la mort nous a enlevé les deux cin quièmes de cette belle 
jeu nesse et nous n’avions à cette époque aucun avan tage encore de rem -
porté sur les révol tés.
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Arrivé à Saint- Marc, avec les citoyens commis saires Polverel et 
Ailhaud, nous avons eu le désa gré ment de voir que la loi a été méconnue 
par la moi tié des habi tants de cette ville : quelques insur rec tions dans le 
morne voi sin demeuré tran quille jus qu’alors se sont mani fes tées ; mais 
nous avons appris par la suite que l’on avait remé dié au mal.
Nous avons appa reillé le 8 novembre pour nous rendre au Port- au-
Prince que nous avons trouvé assez tran quille, sa plaine dans un bon 
ordre apparent, car on ne voit plus les ate liers tra vailler dans cette crainte 
et ce respect comme ci- devant, et j’ai vu par mes yeux de grands relâ che -
ments parmi les esclaves soit pour se rendre au tra vail, soit pour l’exé -
cu ter.
Nous n’avons pas eu de grands détails sur la par tie du Sud et encore 
moins des Cayes ; mais nous croyons la posi tion de cette ville alar mante 
pour le nombre consi dé rable de révol tés qui sont cam pés dans ses envi -
rons et qui conti nuent une hos ti lité mal gré qu’on leur ait donné un grand 
nombre de liber tés. Voilà le vrai tableau en gros de la posi tion des trois 
pro vinces de Saint- Domingue.
Pour réduire les révol tés de cette colo nie et faire dis pa raître tous les 
mal heurs dont elle est mena cée, je pense qu’il fau drait une force très impo -
sante et faire une attaque géné rale et combi née pour le même ins tant dans 
tous les quar tiers insur gés, où l’on puisse, si les fer miers [?] veulent épar -
gner le sang de leurs esclaves, tout au moins les désar mer à la fois et faire 
un exemple des chefs ; il faut encore cal cu ler que si vous envoyez 40 000 
hommes à Saint- Domingue, vous ne devez comp ter que sur 24 000 pour 
l’ins tant où ils seront répar tis par tous les postes et en état d’atta quer. 
Cette force, je vous l’assure ne serait pas suf fi  sante, et je vous laisse à 
pen ser encore ce qu’elle coû te rait à la répu blique, assu ré ment non, elle ne 
serait pas suf fi  sante par la divi sion qui règne encore dans l’esprit des habi -
tants de Saint- Domingue, mais elle serait au contraire plus qu’impo sante 
si, pre mière ment, l’admi nis tra tion renon çait entiè re ment à l’espoir chi mé -
rique de contre- révolution, et se vouait au bien de la patrie, si quelques 
membres de l’ancien pou voir judi ciaire et ses adhé rents ces saient de souf -
fl er le feu de la dis corde, si enfi n cha cun se disait à lui- même, je veux le 
bien et m’y sacri fi e.
Permettez- moi, Citoyens, ces réfl exions qui ne peuvent échap per à un 
patriote qui a vu Saint- Domingue et qui a vécu depuis le commen cement 
de la Révo lu tion jus qu’à l’époque où nous avons appa reillé de Port- au-
Prince sur la fré gate la Sémillante, comman dée par le citoyen Bruix, et 
mouillée en cette rade le 20 du cou rant. Nous avons appris avant notre 
départ que le citoyen géné ral Rochambeau avait emporté sur les révol tés 
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le poste d’Ouanaminthe dans la par tie du Nord. Ce poste voi sin du Fort-
 Dauphin est très avan ta geux pour nous.
S’il est quelques- unes de vos ques tions, citoyens, aux quelles je puisse 
satis faire, je serai rendu dans trois ou quatre jours à Paris avec le citoyen 
Commis saire Ailhaud, où je serai à même par lettre de satis faire à vos 
dési rs, à moins que la cir constance me déter mi nassent [sic], après le 
compte que nous devons rendre, de me per mettre d’aller voir ma famille, 
dans tous les cas où notre mis sion serait fi nie : dans ce cas je me ferai un 
devoir de vous ins truire du plus petit détail.
Je suis avec respect, Citoyen Pré sident et Citoyen Admi nis tra teur, 
Votre très humble et obéis sant ser vi teur
Guilhermy, secré taire adjoint de la Commis sion natio nale civile délé -
guée à Saint- Domingue ».
Lors qu’il écrit à ses cor res pon dants, Guillermy sait bien que les 
infor ma tions concer nant la colo nie de Saint- Domingue, de par leurs rela -
tions commer ciales avec le grand port pho céen, les inté ressent au plus 
haut point, car celles qu’il leur offre sont des nou velles fraîches et pui sées 
à la meilleure source. Il se ménage ainsi après son retour à Marseille la 
pos si bi lité d’obte nir un emploi.
Guillermy insiste sur les inces santes dis sen sions entre les blancs 
qui occa sionnent des troubles graves par tout dans la colo nie. Il cite en 
par ti cu lier, les évé ne ments d’octobre 1792 au Cap et la pros crip tion 
des roya listes, dont l’ancien gou ver neur Blanchelande et son suc ces -
seur D’Esparbès, par les commis saires civils à l’ins ti gation des colons 
« patriotes » au Cap, qui sont bien connus par ailleurs.
Viennent ensuite les nou velles concer nant les opé ra tions mili taires 
et par consé quent l’armée, par ti cu liè re ment les troupes métropolitaines 
envoyées pour combattre les esclaves insur gés, qui sont en posi tion de 
force. Elles sont sans éner gie car dis sé mi nées un peu par tout sur l’île et 
sur tout elles sont déci mées par les mala dies tro pi cales et mal ravi taillées. 
Ces faits sont éga le ment bien connus.
Bien plus inté res sante à nos yeux est l’opi nion très néga tive de 
Guillermy sur la situa tion de la colo nie en décembre 1792 déjà, d’autant 
plus inté res sante qu’elle doit refl é ter celle d’Ailhaud, bien évi dem ment, 
mais éga le ment celle des deux autres commis saires natio naux civils, 
Sonthonax et Polverel. La vic toire mili taire sur les noirs révol tés est 
impos sible ou alors elle a un prix exor bi tant que la métro pole ne peut 
pas payer : Il fau drait envoyer un tel corps expé di tion naire que la Répu -
blique fran çaise, assié gée par tout en Europe n’en aurait pas la capa cité. 
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Et le géné ral Leclerc sous le Consu lat connaî tra l’échec et la mort que 
l’on sait…
Les infor ma tions conte nues dans cette lettre per mettent ainsi de 
mieux comprendre la déci sion prise par Sonthonax et Polverel, de recher -
cher un accord avec les insur gés, et d’accor der la liberté géné rale quelques 
mois plus tard, dans l’été 1793, aux esclaves.
Jean–Charles BENZAKEN
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